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Illusionnistes 

GerakIo de Banos: AutoporlI'aIt, Sao Paulo J949 (détail). 
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,J' 
Wc MunIz:: lJI'CaIIft ne saJf pas nager. de la série des par. 
traits d'enfants faits uniquement: avec du sucre sur papter 
noir. 

PHOTOGRAPHIE . EXPO À L' HEURE BRÉSILIENNE 

Des images pièges 
et des'restes 

L'Elysée accueille Geraldo de Barras en pionnier 
de la modernité et Vik Muniz en champion ès simulacres. 

FRANçoISE JAUNIN 

C'est la rencontre de J'avant­
gardiste et du postmodeme. 
du pionnier de l'abstraction 

et de l'illusionniste malicieux. Ge· 
raldo de Barras, le photographe_ 
pcintrt; graphiste et designer par 
qui la modernité est arrivée au 
Brésil. et Vik Muniz, le jeune B(é­
silien de New York qui monte, 
sont dès aujourd'hui les hôtes de 
l'été élyséen. Une cohabitation en 
partie pD:Sthume, puisque Geraldo 
de Barras a quitté ce monde en 
1998, mais dont son cadet se dit 
très honoré, tant la figure de son 
aîné est une référence incontour­
nable au Brésil. 

C'est une belle histoire que 
celle qui lie Geraldo de Barros au 
Musée de l'Elysée: il y est venu 
une première fois en 1993, à l'invi­
tation de Charles-Henri Favrod. 
pour montrer ses For%rmas abs­
traites des années 1940 et 1950. Il 
avait. au cours des deux ou trois 
toutes dernières années de sa vie, 
renoué tardivement avec la pho­
tographie. Sa famille vient de lé­
guer l'ensemble de son œuvre au 
Musée de l'Elysée, et Michel 
Favre, le mari genevois de sa fille 
Fabianna, d'achever Sobras em 
obras, un beau film documentaire 
(commencé de son vivant) sur sa 
vie et son œuvre qui a été pré­
senté en avant-première cette an­
née au festival VISions du Réel à 
Nyon. Jusqu'à l'automne. J'Elysée 
présente à la fois ses photogra­
phies des débuts. ses images tar­
dives, le film qui le raconte et la 
monographie qui lui a été dédiée 
l'an dernier. 

La trajectoire de Geraldo de 
Barros est celle d'un chercheur 
impénitent pour qui la photogra­
phie a été un terrain d'expérimen­
tation privilégié. Dans les années 
1940 et 1950. il joue de superposi­
tions, photogrammes, recadrages, 
découpages et grattages qui mel-

tent l'image dans tous ses états. Il 
s'y penne! toutes les libertés. mais 
il en use avec la parlai te rigueur 
d 'un géomètre du regard, amou­
reux à la fois des tonnes pures 
d'une géométrie abstraite el des 
graffiti nerveux et laconiques qu'il 
lui arrive de griffer sur ses négatifs 
mêmes. Marqué par sa rencontre 
el son amitié avec Max Bill, il 
abandonne la photographie au 
début des années 1950 pour se 
consacrer à la peinture concrète 
(son œuvre a été-exposée réguliè­
rement dans son pays jusqu'en 
1995) puis, animé par l'idéal social 
et esthétique d'intégration des 
arts cher à l'école du Bauhaus, 
pour fonder une entreprise de 
meubles dont il est le designer. 

l'art d'atCOIm1Oder les restes 
Peu avant sa mort. cloué sur 

une chaise roulante, il revient à la 
photographie. Mais par un tout 
autre chemin, plus intime et sub­
jectif. puisque c'est à partir de ses 
propres photos de famille et de 
souvenirs qu'il se met à revisiter 
son passé, dont il laisse. par traces 
et fragmen ts, un émouvant ves­
tige. Découpages, collages, juxta. 
positions, il triture le matériau 
même de.sa vie. utilise ses propres 
images à la manière de «ready­
made» et s'adonne (puisque cette 
série d'images est appelée «So­
bras», c'est-à-dire restes ou ves­
tiges en portugais) à "art d'ac­
commoder les restes avec une 
jubilation de poète joueur. 

Joueur, Vik Muniz l'est aussi, et 
avec quelle piquante irrévérence, 
quel talent de dessinateur et quel 
don de prestidigitateur ... qui ne 
peut s'empêcher de révéler les 
dessous de ses tours de' passe­
passe. En réalité, la photographie 
ne fait chez lui que fixer les 
images provisoires qu'il a fabri­
quées en référence aux œuvres 
d'art les plus célèbres, mais dans 
les matériaux les plus incongrus. 

Le voici donc qui refait la Gor­
gone du Caravage en pasta al po­
modoro, avec des spaghettis qui 
s'entortillent pour rappeler les 
nœuds de serpents de ses che­
veux! Le voici qui, d'après une 
photographie de Hans Nemuth, 
«peint» en chocolat Jackson Pol­
lock peignant fougueusement par 
terre, avec les coulures brunes qui 
miment parfaitement le «drip­
ping» de sa peinture. Le voici qui 
apparemment dessine au trait une 
série d'oreillers d'après Dürer. 
Sauf que vues de près, les ha· 
chures de ses traits se révèlent 
être des clous et des épingles qui 
transfonnent en menace agressive 
l'aspect moelleux des coussins. 

Ou le voici qui portraiture les 
enfants des rues de Rio: dans des 
boîtes remplies de terre, de détri­
tus et de confetti de carnaval, il a 
dégagé, à l'aide d'une petite 
brosse et d'un l'aspirateur minia­
ture, des images lumineuses de ces 
gosses don,t les vIsages ont les cou­
leurs terreuses de la ville. A cha­
cun, il a fait choisir dans un livre 
d'art le modèle selon lequel il 
avait envie d'être représenté: ils 
sont done «peints» à la manière de 
Poussin, Vélasquez ou le Greco. 
L'ironie ici se fait tendresse et 
complicité, donnant encore une 
autre dimension à ce travail de re­
lecture ironique des images cé­
lèbres, de remise en question de la 
«réalité" photographique et de 
triomphe impertinent et dérisoire 
du faux-semblant. 0 

UTILE 
Lausanne, Musée de l'Elysée jus­
qu'au 24 septembre. Ma-di 10 h-
18 h. je jusqu'à 21 h. VISites c0m­
mentées les di 2 juillet b aOOt et 24 
septembre 15 11-16 h. Le film de Mi­
chel Favre sur Geraldo de 8artos 
Sobras em obras est projeté en per­
manence au musée et tous les soirs 
sauf lundi au Cinéma Bellevaux à 
Lausanne à 19 h. 


